
La rédaction de L’Œil livre sa sélection d’une vingtaine d’expositions vues et commentées. 
De Montpellier à Bruxelles, les coups de cœur de la rédaction et le calendrier de toutes les 
expositions de novembre à Paris, en régions et dans le monde ! (page 81)
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La place des artistes femmes dans l’art urbain, la photographie 
avec une enquête sur la tendance à l’abstraction, la mode avec la 
réouverture du Palais Galliera, la peinture ancienne autour de la 

rare exposition sur Albrecht Altdorfer au Louvre, le guide des visites 
à ne pas manquer… Fidèle à son ADN, le magazine L’Œil explore 

dans son numéro de novembre tous les arts !

LES FEMMES STREET ARTISTES  
SE RÉAPPROPRIENT LA RUE

Au-delà des idées reçues, les femmes ont leur place dans l’art urbain, entre pratique, activisme 
et élan paritaire. Jenny Holzer, Tania Mouraud, Lady Pink, Miss.Tic et, plus récemment Miss 
Van, YZ, Swoon, Fafi, Maya Hayuk, Lor-K, Madame, Kashink ou Wasted Rita… Stéphanie 
Lemoine, journaliste spécialiste de l’art urbain, dresse le portrait de ces femmes diverses et 
difficiles à catégoriser qui exercent leur art – et leurs revendications – dans la rue. (page 38) 

ENQUÊTE 
ART URBAIN : LES FEMMES TOMBENT LE MASQUE

Des travaux de photographes ou de plasticiens, toutes générations confondues, s’inscrivent 
de plus en plus dans l’abstraction. Que ce soit via le numérique ou la résurgence de procédés 
anciens, les techniques photographiques ouvrent, par leurs potentiels plastiques, à de 
nouvelles recherches formelles et esthétiques. Le magazine L’Œil propose un tour d’horizon 
d’un courant de fond à la faveur de la passionnante et triple exposition « La photographie à 
l’épreuve de l’abstraction ». (page 50)

SPÉCIAL PHOTO
LE RETOUR EN FORCE DE LA PHOTOGRAPHIE ABSTRAITE

Rouvert depuis peu, le Palais Galliera a connu, depuis sa construction en 1878 par la Duchesse 
Galliera, de nombreux soubresauts. Destiné à l’origine à abriter l’inestimable collection d’art 
de Maria Galliera, finalement léguée au Palazzo Rosso à Gênes, la destinée du bâtiment s’est 
heurtée à de nombreuses péripéties que raconte le magazine L’Œil. Devenu le Musée de la mode 
de Paris après-guerre, riche d’une collection de plus de 200 000 pièces, dont la garde-robe de 
l’impératrice Eugénie, le Palais Galliera ouvre un nouveau chapitre de son histoire. (page 60)

MODE
L’INCROYABLE HISTOIRE DU PALAIS GALLIERA

Longtemps éclipsé par l’autre « Albrecht » (Dürer), Albrecht Altdorfer, peintre et graveur 
allemand du début du XVIe siècle, tombe dans l’oubli une trentaine d’années après sa 
disparition. Réhabilité par l’historien de l’art Friedlander à la fin du XIXe siècle, récupéré 
par le IIIe Reich dans les années 1930, celui que l’on considère comme l’un des plus grands 
maîtres de la Renaissance allemande est actuellement le sujet d’une exposition exceptionnelle 
au Louvre. (page 70)

ANALYSE D’ŒUVRE
ALBRECHT ALTDORFER, PEINTRE DE GÉNIE
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!1_Maya Hayuk 

lors de la 
réalisation d’une 
fresque à Miami 
en 2013, dans le 
cadre du festival 
« Women on  
walls ». © Martha 
Cooper. 
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par Christine Coste

Des travaux de photographes ou de  
plasticiens, toutes générations confondues, 

s’inscrivent de plus en plus dans 
l’abstraction. Tour 

d’horizon d’un 
courant de fond 
à la faveur de la 

passionnante et 
triple exposition 

« La photographie à 
l’épreuve de 

l’abstraction ».

n 2018, la Tate Modern à 
Londres se penchait sur la 
question de l’abstraction 
en photographie. « Shape 
of Light. 100 Years of Pho-
tography and Abstract Art » 
éclairait une histoire éton-

namment peu abordée jusque-là par les 
musées. La dernière exposition d’am-
pleur sur le sujet remontait en effet à 
celle du MoMA, « Sense of Abstraction », 
organisée à New York en… 1960. Cela 
signifie-t-il le retour de la photographie 
à l’abstraction ? Jamais photographes 
et plasticiens ne semblent en tout cas 
avoir été aussi nombreux à s’inscrire 
dans ce rapport à l’image, comme tente 

de le démontrer l’exposition « La pho-
tographie à l’épreuve de l’abstraction » 
organisée par le Frac Normandie Rouen, 
conjointement avec le Centre photogra-
phique d’Île-de-France (Cpif) et le centre 
d’art Micro Onde. 
« Pour autant, nuance Véronique 
Souben, directrice du Frac Normandie 
Rouen, on ne peut pas parler de mouve-
ment ni de courant, les motivations des 
artistes étant trop différentes. » L’histoire 
de la photographie elle-même ne permet 
d’ailleurs pas d’isoler un « mouvement 
abstrait » en tant que tel, bien que la Nou-
velle Vision, le vorticisme, le dadaïsme, 
le surréalisme, le Bauhaus ou le New 
Bauhaus, ou encore la Photographie 
subjective et la Photographie généra-
tive dans les années 1950-1960 en Alle-
magne aient fait quelques incursions sur 
ce terrain. 

La photographie, une technique 
avant d’être un art 
« Ce que recherche le photographe tel 
qu’on l’entend dans le programme de 
l’appareil, ce sont des possibilités encore 
inexplorées des images informatives, 
improbables, jamais vues auparavant », 
rappelle Vilém Flusser dans son livre Pour 
une philosophie de la photographie. De fait, 
avant d’être un « art », la photographie 

est intrinsèquement une technique. Et 
c’est cette technique qui, depuis son 
invention, est à l’origine de l’abstrac-
tion en photographie et le moteur de 
ses développements. En bientôt deux 
siècles d’existence, les transformations 
et les bouleversements du médium ont 
d’ailleurs été particulièrement rapides, 
multiples et profonds, comparés à la 
peinture. Un simple retour sur histoire 
de la photographie montre, à ce propos, 
que les artistes conceptuels des années 
1960-1970 ont aussi utilisé l’abstraction 
comme un moyen d’enregistrer leur 
action. 
L’expérimentation et le témoignage 
du processus créatif : ce sont ces deux 
approches que l’on retrouve dans la 
création récente, même si celle-ci se 
distingue toutefois par la considération 
désormais de la valeur artistique des 
photographies produites, mais aussi par 
un contexte technique, créatif et mar-
chand totalement différent. 

         Le retour 
en force de la  
photographie

abstraite

1_Walead Beshty, 
Six-Sided Picture 

(CMYRGB), 
December 21, 

2006, Los Angeles, 
California, Kodak 

Supra, 2010, papier 
photographique 

couleur, 182 x 
121 cm, collection 

Frac Grand Large – 
Hauts-de-France 

© Walead Beshty. 
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L’incroyable  
histoire  
du Palais Galliera

1

par Isabelle Manca

Né de la rencontre d’un palais orphelin de sa 
collection d’art et d’une collection de mode 

en recherche d’un musée, le Musée de la 
mode de la Ville de paris vient de rouvrir ses portes après 

d’importants travaux 
d’extension doublant 
sa surface.
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le palais galliera

patricienne génoise, plus connue de ce 
côté des Alpes sous son titre de duchesse 
de Galliera. Son union avec le marquis 
Raffaele de Ferrari fera d’elle l’une de 
personnalités les plus riches d’Europe. 
Financier inspiré, son époux est en effet 
un des acteurs phares de la construction 
des chemins de fer du nord de l’Italie, de 
la ligne Paris-Lyon-Marseille, du canal 
de Suez, mais aussi de la création du Cré-
dit mobilier… Autant dire que ce couple 
à qui tout réussit avait tout pour devenir 
la coqueluche de la vie politique mon-
daine et culturelle parisienne.

Une philanthrope contrariée
En 1876, le sort frappe brutalement 
la duchesse quand son mari s’éteint. 
Épreuve supplémentaire, son fils Phi-
lippe, le seul enfant survivant du couple, 
refuse à la fois le titre ducal et l’héritage 
familial, pour clamer son rejet des siens 
et de son milieu. Cette mère meurtrie 
va consacrer son immense fortune à des 
actions de mécénat et de philanthropie, 
créant un orphelinat, un hospice ou 
encore une école – l’ancêtre de Sciences 
Po. Évidemment, alors que la muséoma-
nie bat son plein, la bienfaitrice caresse 
aussi le rêve de fonder son musée et de 
le léguer à l’État français. Toutefois, 
malgré d’importantes collections et des 
moyens illimités, ce musée connaît une 
trajectoire semée d’embûches. 
En 1878, elle commande à l’architecte 
Léon Ginain un palais d’inspiration 
Renaissance, proche de l’esprit des villas 
palladiennes. La construction est stop-
pée pour une question d’alignement 
des bâtiments. En réglant ce problème, 
on découvre une erreur considérable 
commise par son notaire : le juriste s’est 
trompé et a mentionné le don au béné-
fice de la Ville de Paris et non de l’État ! 
Les tentatives de faire rectifier le bénéfi-
ciaire restent infructueuses et l’imbro-
glio administratif prend une tournure 
inattendue sur fond de crise politique. 
Scandalisée par une loi s’attaquant au 
comte de Paris, la duchesse décide en 
représailles de modifier son testament. 
Coup de théâtre, elle lègue ses collec-
tions à la ville de Gênes, où elles sont 
toujours exposées au Palazzo Rosso. Le 
palais est malgré tout achevé aux frais de 
la duchesse. En 1895, la Ville se retrouve 
ainsi en possession d’un musée de Paris 
cossu mais totalement vide.

2

e destin d’un musée tient 
parfois à peu de choses. 
Pour l’amateur contem-
porain, le Palais Galliera 
est indissociable des expo-
sitions de costumes et de 
haute couture. Et pourtant, 
l’installation de la collec-
tion du Musée de la mode 
de la Ville de Paris dans 
cet écrin résulte en réalité 
d’une série d’aléas. En lieu 

et place des mannequins et précieuses 
toilettes, ce monument aurait en effet 
dû accueillir des peintures flamandes, 
du mobilier du siècle des Lumières et 
de délicates pièces des manufactures 
de Sèvres et des Gobelins, une riche 
collection initiée au XVIIe siècle par la 
commande d’un portrait de famille des 
Brignole-Sale au célèbre Van Dyck. Un 
fonds qui ne cesse de s’enrichir, notam-
ment sous l’impulsion de Maria, la 
dernière représentante de cette famille 

 "Gabrielle 
Chanel" inauGure 
le nouveau 
Galliera
Qui l’eût cru ? Paris n’avait jamais accueilli 
d’exposition rétrospective consacrée 
à Mademoiselle Gabrielle Chanel, papesse 
de la haute couture s’il en est et incarnation 
de l’élégance et de la modernité 
de la mode parisienne. Pour son exposi-
tion de réouverture, le Palais Galliera s’est 
donc donné pour mission de réparer cette 
lacune historique. Le musée a été aidé 
dans son entreprise par la maison Chanel, 
mécène exclusif de l’établissement qui 
a pris à sa charge l’essentiel du chantier 
de rénovation et d’extension du palais. 
L’intégralité de la surface d’exposition est 
exceptionnellement consacrée à cette 
exposition aussi attendue des fashionis-
tas que des historiens de la mode, car elle 
tente pour la première fois de décrypter 
le style Chanel et d’en retracer la genèse. 
Le parcours embrassant la totalité de sa 
carrière raconte en quelque 350 pièces 
la trajectoire de cette immense créa-
trice. Il explore notamment les années 
1910 et 1920, très peu connues, mais 
donne aussi évidemment à voir ses pièces 
les plus emblématiques, à commencer 
par ses fameux tailleurs et ses chaussures 
bicolores. I. M.

« Gabrielle Chanel. Manifeste de mode », 
jusqu’au 14 mars 2021. Palais Galliera, Musée 
de la mode de la Ville de Paris, 10, avenue Pierre-
Ier-de-Serbie, Paris-16e. Du mardi au dimanche 
de 10 h à 18 h, le jeudi et le vendredi jusqu’à 21 h. 
Tarifs : 14 et 12 €. Commissaires : Miren Arzalluz 
et Véronique Belloir. www.palaisgalliera.paris.fr
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parmi les puissants marchands de la 
cité, menant grand train grâce au com-
merce lucratif de ses gravures. En 1517, 
le peintre entre au conseil extérieur de 
la ville, puis au conseil intérieur avant 
d’être nommé bourgmestre de Ratis-
bonne en 1528 – charge qu’il refuse. N’a-
t-il jamais voyagé ? Rencontré Dürer et 
Cranach ? A-t-il mis les pieds à la cour de 
l’empereur qui lui passait commande ? 
Croisé Johannes Stabius qui l’aurait 
initié à l’humanisme italien ? Seule 
certitude, les quelque 82 peintures, 
100 dessins et 250 estampes qui lui 
sont aujourd’hui attribués le placent 
parmi les plus grands artistes de son 
temps, comme en témoigne cette 
superbe Crucifixion. L’égal de Cranach, 
de Baldung et, disons-le, de Dürer. Un 
génie, en quelque sorte.

il semble que l’on ne sache déjà plus 
déchiffrer son monogramme : deux 
« A » entrelacés. Le fil restera coupé 
jusqu’aux recherches de Friedlander, 
historien de l’art de la fin du XIXe siècle, 
de telle sorte que « le nom d’Altdorfer 
brille le plus souvent par son absence » 
dans l’histoire de l’art, note une conser-
vatrice du Musée Albertina. Pis ! Altdor-
fer est récupéré dans les années 1930 par 
le IIIe Reich qui l’expose, tandis que 
Hans Watzlik, romancier proche du 
régime, en fait en 1939 le héros d’un 
roman populaire, le frappant par là 
même du sceau nazi. Ainsi l’exposition 
du Louvre est-elle probablement la plus 
importante jamais organisée depuis la 
guerre. Résultat, beaucoup d’hypo-
thèses et peu de certitudes, Altdorfer 
n’ayant pas laissé d’écrits ni de corres-
pondance, à la différence de Dürer. 
Albrecht Altdorfer aurait ainsi ouvert 
les yeux vers 1480 à Ratisbonne, où 
il aurait été formé dans l’atelier de 
l’enlumineur Berthold Furtmeyr. Il 
apparaît pour la première fois dans 
les registres de la ville en 1505 en qua-
lité de « peintre », pour ne plus y figu-
rer étrangement ensuite qu’en tant 
qu’« architecte ». On sait qu’il installe 
son atelier à Ratisbonne – sans savoir 
comment celui-ci fonctionnait ni quel 
autre peintre y est passé –, où il s’impose 

Exécutée vers 1520, probablement pour un 
commanditaire important, cette admirable 
huile sur bois témoigne du génie du peintre 

allemand, que le 
Musée du Louvre 
nous fait redécouvrir 
à la faveur d’une 
rare exposition.

d’Albrecht Altdorfer 

        lA  
Crucifixion 

par Fabien Simode

Vers 1480
Naissance 

à Ratisbonne, 
en Bavière ?

1508
Participe 

à la réalisation 
de Historia pour 

Maximilien Ier avant 
de réaliser une 

série de miniatures 
exceptionnelles pour 

le Cortège triomphal 
(vers 1512-1515)

1511
Commence à explorer 

la technique de la 
gravure sur bois 

1529
Peint la Bataille 

d’Alexandre, son 
tableau aujourd’hui 

le plus célèbre

1538
Décès d’Albrecht 

Altdorfer

n astre « de second 
rang. » L’histoire de 
l’art n’aura décidément 
pas épargné le « petit 
Albrecht », peintre et 
graveur allemand du 
début du XVIe siècle. Son 

défaut ? Avoir été l’exact contemporain 
de l’autre Albrecht, Dürer (1471-1528), 
lequel, pour avoir été le plus grand 
artiste allemand selon Gombrich, a 
éclipsé (presque) tous les autres. Pour-
tant, Albrecht Altdorfer est un « grand », 
un immense artiste même qui, dit 
Hélène Grollemund, conservatrice au 
Louvre, « s’est arrogé une liberté qu’on 
ne voit pas chez les autres », Dürer y 
compris. 

Frappé du sceau nazi
C’est un autre peintre allemand, Joa-
chim von Sandrart, qui, le premier, 
loue en 1675 l’« extrême singularité » 
et l’« invention pleine d’esprit » de l’art 
d’Altdorfer (vers 1480-1538). De ce der-
nier, l’histoire a pourtant déjà perdu le 
fil, depuis longtemps. En 1571, trente-
trois ans après la disparition de l’artiste, 
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        La  
Crucifixion 
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le coup de cœur du mois

1

1_Myriam Mihindou, 
Rhizome, 2000, 110 x 

74 cm, photographie, 
Cibachrome couleur 

contrecollé sur 
acier. © M. Mihindou/

Galerie Maïa Muller.

2_Raphaël Barontini, 
Prince Tchepo, 

2016, sérigraphie 
et impression 

numérique sur 
tissus, 140 x 100 cm. 

© Mariane Ibrahim & 
The Pill.

_Montpellier (34)

Immersion  
 au cœur  
de l’occulte
MO.CO. Panacée
Jusqu’au 3 janvier 2021

« Déviance, performance, résistance » : le 
ton est lancé. Le postulat de l’exposition 
est, selon les termes de Nicolas Bour-
riaud, le directeur chahuté du MO.CO., que 
« les corps exclus – parce qu’assignés à 
un genre, parce qu’ostracisés en raison 
de ce genre, parce que victimes de ségré-
gations – viennent occuper cet espace qui 
fut jadis occupé par la magie et l’occulte, 
et aujourd’hui dévolu à l’art. » Démarche 
ambitieuse, mais résolument actuelle : la 
sorcellerie, le mysticisme ou l’ésotérisme 
connaissent un regain d’intérêt certain 
depuis quelques années, notamment au-
près de la création émergente. Au MO.CO., 
les visiteurs sont invités à pénétrer dans 
un couloir plongé dans la pénombre et à 
découvrir, de salles en alcôves, des propo-
sitions aussi diverses que puissantes, dont 
beaucoup ont été produites pour l’occasion. 
Fantomatique, cauchemardesque ou frag-
mentée, la présence humaine est, dès les 
premières salles, à la fois absente et pal-
pable. La scénographie, sobre et efficace, 
permet aux œuvres, aussi diverses soient-
elles, de dialoguer. Au ton blanchâtre des 
installations sculpturales conçues par Do-
minique White à partir de rebuts du com-
merce triangulaire répondent les teintes 
sombres des tableaux de Sedrick Chisom 
peuplés de figures déchues, tandis que la 
remarquable conception lumière anime les 
sculptures animales de Jean-Marie Ap-
priou. La référence au rituel (magique, cha-
manique, ou divinatoire) est omniprésente 
dans la première partie de l’exposition, avec 
notamment la/le Table/eau alchimique de 
Nils Alix-Tabeling ou les Sculptures de chair 
photographiques de Myriam Mihindou. 

Coup de cœur : À Montpellier, une vingtaine d’artistes, nés pour la 
plupart après 1980, se réapproprient l’occulte et l’ésotérisme pour 
en faire, par la création, des armes de résistance à l’ordre établi.
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Chaque mois, 
retrouvez dans L’Œil 

la sélection des 
expositions à voir ou ne 

pas voir à Paris, en 
régions et dans  

le monde.

Vue de l’exposition 
« Possédé·e·s 
Déviance, 
performance, 
résistance » 
au MO.CO Panacée 
de Montpellier avec 
une performance 
de Chloé Viton, 
Cosmic Soup, 2020. 
© Photo Marc Domage. 
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